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murmure de voix, dont une de femme.
Quelle femme? Elle peut-être...
Il s’approcha du petit escalier en 

colimaçon conduisant au ter étage et 
écouta. Ce n'était pas la voix de Mlle 
Julie.

Il monta, donc:
—Entrez, entrez, monsieur le gar­

de général! cria le sabotier en appro­
chant une chaise du petit lit, près du­
quel se détachait une forme féminine 
et une robe claire.

Alors, André tressaillit: celle qui 
se trouvait assise près du lit n’était 
pas Mlle Julie et l’intimidait subite-- 
ment bien plus que ne l’eût fait la 
mercière, quoique son délicieux vi­
sage, tourné vers lui. sourit aimable­
ment des lèvres et des yeux.

■—Oh! balbutia-t-il, je vous deman. 
de pardon, mademoiselle, continua-t- 
il en souriant aussi, de vous présenter 
moi-même le garde général André 
Dechaume qui a l’honneur de vous...

—Je vous connaissais, monsieur, 
interrompit-elle doucement. Je sais 
que, sans vous, ce pauvre petit gar- 
çon...

Elle s’arrêta et reprit, après une 
courte pause, d’une voix où trembait 
toute son émotion ma contenue :

-—Vous avez, monsieur, évité une 
catastrophe!... Et je suis heureuse, 
très heureuse, de pouvoir vous remer­
cier. Excusez-moi de vous exprimer 
mal ma pensée, je voudrais tant pour 
mieux faire comprendre ma recon­
naissance!

-Mais, mademoiselle, répliqua An­
dré, confus, je ne mérite pas ce cha­
leureux remerciement.

—Vous avez sauvé la vie de mon 
petit garçon! s’écria le père Jobin.

—Ne vous en défendez pas, mon­
sieur, dit la jeune fille; notre cocher 
lui-même nous l’a bien dit. Ses che-

M. Abeille, le pharmacien, demeu­
rait à l'autre bout de la rue et il fal­
lut bien trois ou quatre minutes pour 
qu’André arrivât chez lui. accompa­
gné par tout le monde, et même par 
Mlle Julie, que, d'ailleurs, il n'avait 
pas remarquée.

L’accident n'offrait pas, heureuse­
ment. la gravité que l’on redoutait.

L'enfant avait bien été renversé par 
les chevaux emballés, mais, en même 
temps, miraculeusement repoussé, il 
n’était pas grièvement blessé, et quel­
ques jours de repos dans son lit suffi­
raient. au moins d’après le pronstic 
du médecin qu’on alla immédiatement 
chercher.

Ce fut son père qui. de chez le 
pharmacien, le transporta chez lui. et 
ce fut Mlle Julie qui se chargea des 
premiers soins, le sabotier étant veuf, 
et sa mère, qu’il gardait avec lui,étant 
très sourde et incapable de bien com­
prendre les explications du docteur..

Mlle Julie se chargea donc de le 
coucher, de lui appliquer les com­
presses et de lui faire boire la potion 
prescrite.

Mais elle avait espéré voir André et 
André ne vint pas pendant qu’elle se 
trouvait près du garçonnet.

Il l’avait aperçue parmi les autres 
femmes accourues et, se doutant, bien 
de ce qui arriverait, s’abstenait pru- 
demment.

Cependant il ne se désintéressait 
pas de l’enfant et, dans l’après-midi, 
quand il jugea calmée l’émotion du 
premier moment, espérant qu’il pour­
rait le voir sans voir en même temps 
la trop sentimentale mercière, il se 
rendit chez le père Jobin en faisant 
un grand détour afin de ne point pas­
ser devant le magasin de Mlle Julie.

En pénétrant dans la boutique, il ne 
vit pas le bonhomme et entendit un
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